
Partez à la découverte de la biodiversité au fil du parcours

SENTIER BUISSONNIER 

----- DES POÈTES -----

Malarce sur 
la Thines



Nous vous invitons à profiter de ce 
parcours pour découvrir les richesses 
naturelles, la diversité de la faune, flore et 
fonge qui peuplent ce sentier. 

En contrebas du parcours serpente le 
Rababelier (qui prend sa source vers les 
hameaux de l’Échelette et de Beauregard), 
un ruisseau qui rejoindra la Thine. 

Les vallées cévenoles qui s’offrent à notre 
vue sont creusées dans le schiste, les pentes 
sont fortes et le climat méditerranéen.  
Des chenaies vertes se développent sur les 
versants sud et des chataîgneraies occupent 

les versants plus frais et humides. Landes à 
bruyère, genêts et cours d’eau composent 
le paysage dans lequel quelques hameaux 
et le village de Thines se profilent. 

Faisant partie de l’Espace Naturel Sensible 
« Plateau de Montselgues et vallée de la 
Thine », ce territoire fragile et remarquable 
doit être préservé. Ces vallées sont 
caractéristiques des paysages ardéchois, 
marquées par l’activité humaine passée. 
Aujourd’hui, la vie sauvage y est revenue, 
c’est désormais un des attraits majeurs de 
cette région. 

Le sac pédagogique, mis à votre disposition par la Communauté de Communes du 
Pays des Vans en Cévennes a été conçu pour vous aider à découvrir cette nature au 
fil du sentier tout en réalisant des activités récréatives et ludiques. 

Une dizaine de sacs sont prêtés par l’office de tourisme et sur le stand tenu par la 
Communauté de Communes du Pays des Vans l’été (une caution est demandée). 

Seul le carnet pourra être conservé par les visiteurs. 

Mélodie forestière 

Vive le bois mort !

Mesurez moi

Rando en Lichenie 

Les pieds dans l’eau

Bienvenue sur le sentier des poètes !

Activités à réaliser au fil du  
parcours ‘châtaigneraies’ 



Mélodie forestière

Sitôt la route quittée, prenez le temps de vous immerger dans l’ambiance du sentier 
ombragé. Fermez les yeux et concentrez-vous sur le paysage sonore et olfactif…

Entendez-vous des chants d’oiseaux, sentez-vous les parfums qui vous entourent  ? 
Selon les heures et la saison, les paysages évoluent.

Le retour des oiseaux migrateurs annonce le printemps et la forêt s’emplit à nouveau 
de leurs chants.

Le rossignol philomèle, bien connu pour sa virtuosité, chante de jour comme de nuit. 
On l’entend plus qu’on ne le voit. D’autres sont également virtuoses, même s’ils sont 
moins connus pour cela. 

Avez-vous déjà écouté chanter le merle ou le rouge-gorge ? Ces deux espèces familières 
sont moins reconnues pour leurs prouesses vocales que le rossignol ou la grive 
musicienne. Ils sont pourtant de la même famille (les turdidés) et partagent la même 
passion du chant.

Dans les Cévennes, le chant du loriot résonne également dans les vallées boisées, du 
printemps à l’automne.

La nuit, ce sont d’autres espèces qui prennent le relai, des oiseaux nocturnes, comme 
l’engoulevent, de plus en plus rare, ou les chouettes et hiboux qui rythment nos rêves 
ou éveillent parfois nos angoisses irrationnelles.

Écoutez les chants et trouvez de nombreuses informations sur www.oiseaux.net

Ne bougez plus pendant deux ou trois minutes, fermez les yeux et tendez 
l’oreille... Essayez de distinguer combien de chants différents vous entendez, de 
quelles directions proviennent les sons, écoutez si les oiseaux se répondent entre 
eux. Vous pourrez ainsi dessiner sur votre carnet un paysage sonore du sentier.

Certains utilisent des onomatopées (houp pour le chant de la Huppe) ou des 
moyens mnémotechniques pour retenir les chants. Le pouillot véloce compte ses 
sous, la mésange charbonnière dit «plus vite, plus vite, plus vite»...

Cf. le miniguide  

« Chants d’oiseaux »! 



Vive le bois mort !

Vous croiserez de nombreux arbres morts, bûches, souches, branches 
en décomposition. N’y voyez pas là un manque d’entretien mais une 
source de richesse écologique très précieuse pour les êtres vivants.  
Ces arbres sénescents ou morts abritent une multitude d’espèces  : larves 
d’insectes, oiseaux, petits mammifères, amphibiens mais aussi des mousses, 
des lichens, des lianes, des champignons, etc. La matière organique, en se 
décomposant sur place, devient humus et enrichit le sol.

        25 % de la biodiversité forestière dépendrait du bois mort.

Observez sur les arbres couchés les traces laissées par toutes les espèces qui 
s’activent pour transformer le bois en humus : galeries creusées par des insectes, 
installation de champignons, trous laissés par les pics, etc. Rien ne se crée, rien 
ne se perd, tout se transforme !

Les nombreuses espèces qui participent à la décomposition du bois mort sont appelées 
saproxyliques. Le cycle de la matière se déroule grâce à elles !

Les pics
On connaît communément le Pivert, mais la famille des pics compte bien d’autres espèces. 
Ici, le Pivert est fréquent mais aussi le Pic épeiche, noir, blanc et rouge. Ces oiseaux sont des 
ébénistes, leur bec et leur morphologie leur permettent de creuser le bois soit à la recherche 
de nourriture (ils sont friands des larves d’insectes dodues et protéinées) soit pour bâtir 
leur loge, cavité qu’il réalise dans les troncs des vieux arbres afin de pouvoir nicher à l’abri 
des prédateurs. Ces loges pourront ensuite servir à d’autres espèces (chouettes, sittelles, 
etc.), pour qui ces cavités haut perchées et prêtes à l’emploi représentent une aubaine !

Cf. Miniguide  

« Cet arbre est-il habité ?» 
! 

Plume et tambour
Certaines plumes des pics sont facilement reconnaissables, ouvrez 
l’oeil, des guides d’identification peuvent permettre de savoir quel 
oiseau a perdu sa plume...

Si l’on prête l’oreille, on peut parfois entendre le pic tambouriner.  
Très différent du martèlement émis lorsque le pic creuse sa loge ou 
 cherche de la nourriture, le tambourinage est un mode de 
communication, il est aux pics ce que le chant est au merle…

! 



Vive le bois mort !

Enquête autour d’un arbre mort...
Sur le sentier, observez et cherchez les indices laissés par les décomposeurs du bois. 

On parle de saproxylation pour le processus de décomposition du bois mort. Le test du 
couteau permet d’identifier 5 stades différents de cette saproxylation.

Stade 1 : bois mort dans l’année, très dur, pas ou très peu altéré. Écorce partout  
adhérente. La lame du couteau ne s’enfonce pas sans forcer.

Stade 2 : bois très dur, peu altéré. Le couteau s’enfonce très difficilement (<1 cm) même 
dans le sens des fibres. Écorce quasiment partout présente, mais moins adhérente.

Stade 3 : bois altéré, plus tendre en surface : le couteau s’enfonce de 1 à quelques cm 
dans le sens des fibres. Écorce partiellement à globalement tombée (sauf pour certaines 
essences comme le hêtre où l’écorce reste en place très longtemps). La pièce de bois n’a 
pas perdu de son volume initial.

Stade 4 : bois très altéré : le couteau s’enfonce jusqu’à la garde, au moins localement. 
Plus (ou vraiment très peu) d’écorce présente. La pièce de bois a perdu une partie de 
son volume initial.

Stade 5 : Bois très peu cohérent et dispersable facilement avec le pied. Mélange 
d’organismes saproxyliques et du sol (par exemple des vers de terre). Seul un examen 
approfondi permet d’identifier l’essence.

Analysons la souche d’un arbre

Une souche d’arbre peut apporter 
de nombreuses informations 
sur le passé de l’arbre qui a été 
coupé. Le nombre de cernes 
permet d’estimer l’âge de l’arbre, 
la largeur des cernes témoigne 
des conditions météorologiques. 
D’autres éléments peuvent être 
observés comme l’explique le 
schéma ci-contre.

© Adèle Firmin



Mesurez-moi !

Savez-vous mesurer la hauteur d’un arbre ?
L’exercice n’est pas évident dans les vallées pentues car il est nécessaire d’être situé sur 
le même plan que l’arbre dont vous souhaitez connaître la hauteur. Deux bouts de bois 
suffisent néanmoins pour estimer sa taille, grâce à la « croix du bûcheron »  

Prenez deux baguettes de bois de même longueur (une vingtaine de cm).  Maintenez-les 
perpendiculairement devant votre œil de façon à former un angle droit (90°).

Éloignez-vous de l’arbre de façon à faire coïncider la base du bâton vertical avec la base 
de l’arbre et l’extrémité de ce même bâton avec le sommet de l’arbre.

La distance qui vous sépare de l’arbre (L) correspond à sa hauteur (H).

Comptez le nombre de pas (entre 80 cm et 1m par pas en moyenne) qui vous séparent 
de l’arbre ou prenez un décamètre pour effectuer une mesure plus précise.

© Adèle Firmin

Châtaigniers
Difficile de parler de l’Ardèche sans citer le châtaignier. L’espèce Castanea sativa 
est cultivée depuis des siècles, les paysages cévenols sont marqués par la culture en 
terrasse de cet arbre. Aujourd’hui, certaines châtaigneraies sont en libre évolution, 
d’autres sont encore cultivées. De nombreuses initiatives autour du fruit ou de 
l’arbre font vivre cette culture et les châtaigneraies redevenues « sauvages » sont 
une grande source de biodiversité, les vieux arbres procurant abri et nourriture à 
une multitude d’espèces.  

Chênes vert 
Présent naturellement sur les versants exposés au sud, cet arbre méditerranéen 
au feuillage persistant est particulièrement bien adapté au climat méditerranéen. 
Peu gourmand en eau, les chênaies étaient autrefois utilisées pour faire pâturer les 
bêtes. Les arbres étaient souvent taillés, les branches étant coupées pour constituer 
des fagots, les feuilles servant de fourrage et les branches de combustible.



Au bord du ruisseau

bâton rongé  
par le Castor

Empreinte de Castor Empreinte de Loutre

Longueur 6 à 9 cm 
largeur : 6 cm

Longueur 17 cm 
largeur 10 cm

patte avant patte arrière

Longueur 5cm  
largeur 4 cm 

patte avant patte arrière

Le ruisseau du Rababelier rejoint la rivière de la Thine en aval. Les milieux aquatiques 
sont source de vie, indispensables à une multitudes d’êtres vivants, qui s’y développent, 
s’y abreuvent, s’y nourrissent, etc.

Le monde aquatique est une étape obligatoire pour les amphibiens ainsi que pour 
certaines espèces d’insectes, telles que les libellules, les demoiselles, les éphémères, etc.

L’équilibre de ces milieux est fragile, la quantité d’eau varie selon les saisons et ces 
petits ruisseaux où la qualité de l’eau est souvent excellente sont le refuge d’espèces qui 
deviennent rares là où les cours d’eau ont été aménagés.

Loutres et castors sont présents sur la Thine, et probablement sur certains de ses 
affluents. Ces deux mammifères aquatiques parcourent les rivières, l’une en quête de 
poissons, amphibiens, crustacés, car la loutre est carnivore, tandis que le castor se 
nourrit uniquement de végétaux.

Plutôt discrets et nocturnes, ils sont difficiles à observer mais on peut trouver des indices 
de leur présence.

Les indices de présence de la loutre sont moins faciles à trouver que ceux du castor. 
Souvent, ce sont ses crottes, appelées épreintes, qui trahissent sa présence.

Les épreintes sont souvent «  déposées  » sur des emplacements stratégiques, afin de 
marquer son territoire. Elles contiennent des écailles, des carapaces de crustacés et 
étonnamment, leur fumet est caractéristique : les crottes de la loutre sentent le miel ! 
(Véridique, les naturalistes sont unanimes !)

© Adèle Firmin



Au bord du ruisseau

Demoiselle ou libellule ?
C’est souvent le mot « libellule » qui arrive en tête lorsqu’on veut nommer ces insectes. 
Le terme libellule désigne en fait un « ordre », une « mégafamille ». On parle aussi 
des odonates et cet ordre réunit les demoiselles (zygoptères de leur petit nom) et les 
libellules « vraies » (les anisoptères).

Les demoiselles ont le corps plus fins que celui des libellules et leurs ailes se joignent 
lorsqu’elles sont posées.

Les anisoptères regroupent 6 familles de libellules en Europe. L’Anax empereur étant 
l’espèce la plus grande avec 12 cm d’envergure. Relativisons car il y a 340 000 ans, les 
premières libellules pouvaient mesurer jusqu’à 70 cm d’envergure !

Libellules et demoiselles passent le début de leur existence dans l’eau. Les adultes 
pondent leurs œufs dans le milieu aquatique, dans la végétation, à la surface de l’eau, 
dans le sable au bord des berges… Ceux qui pourront éclore deviendront des larves, qui 
« émergeront » au bout d’un certain temps pour regagner le monde aérien. Il restera de 
cette métamorphose leur ancienne « carapace » ou « exuvie ».

Prenez le temps d’une pause...
Observez le ballet des odonates et des demoiselles au bord 
du ruisseau. Les détectives les plus observateurs 
trouveront peut-être quelques exuvies.

Essayons-nous modestement au land’art… 
Quelques feuilles, bouts de bois ou galets, essayez de représenter libellules 
et demoiselles si vous vous sentez l’âme d’un artiste éphémère…  

Feuilles

Bâtons et glands

Cf. Miniguide  

« Libellules et demoiselles » ! 



Bulles d’acrostiches

Ruisseaux et rivières ont été des sources d’inspiration pour de nombreux poètes. 

Composez un acrostiche à partir du mot ruisseau (ou d’un autre, selon votre humeur), 
en cherchant des mots évoquant les milieux aquatiques, les espèces qu’on y trouve, 
des sensations, des verbes… 
Inventez une histoire, un poème, une anecdote d’explorateur… 
Au gré de votre imagination.
 
Exemple :

Rappelant un être reptilien,

Usant de tours et de détours

Il parcourt le paysage, 

Serpente dans des gorges étroites.

Scintillant est l’éclat de ses eaux

Et lorsque sa course se termine,

Après avoir rejoint la rivière,

Unir enfin ses forces et redoubler de vie.

Le ruisseau
Du creux de la roche moussue

La petite source jaillit.

Du Grand-Salève elle est issue

Et deux brins d’herbe font son lit.

Dans l’ombre on l’entend qui bégaie

Comme un enfant sur les genoux,

Bientôt plus forte elle s’égaie

Et s’amuse avec ses cailloux.

Elle brode de cascatelles

Les blocs à remuer trop lourds,

Comme l’on coudrait des dentelles

Sur une robe de velours.

Les filles de la flore alpestre,

Prenant le frais près de ses eaux,

Écoutent son joyeux orchestre

Soutenant le chant des oiseaux.

De tous les coins de la montagne

Elles s’y donnent rendez-vous,

Chacune amène sa compagne

Et les baisers y sont plus doux.

On n’a que quatre pas à faire

Pour trouver au bord du ruisseau

Le cyclamen que Sand préfère

Et la pervenche de Rousseau.

Théophile GAUTIER
Recueil : «Poésies nouvelles et inédites», 1869

Très discret,  
le Cincle plongeur est présent 
sur nos cours d’eau.
Cet oiseau a la capacité 
de plonger et de se déplacer 
sous l’eau avec une 
grande dextérité.



Les lichens kesako ?

Dans la micro-jungle des lichens
Utilisez le ruban pour organiser un circuit circulant sur la litière du sol forestier ou à la 
verticale sur un arbre gagné par les mousses et lichens.

Passez en mode microscopique, imaginez-vous de la taille d’une coccinelle et parcourez 
ce sentier muni de la loupe. Tentez d’identifier ou de comptabiliser les différentes 
espèces situées au fil du parcours ou laissez courir votre imagination et inventez le récit 
de votre mini-pélerinage… 

Un explorateur a besoin d’une carte. Réalisez une carte représentant votre parcours, 
en utilisant quelques-uns des termes ci-dessous et en imaginant les noms des lieux 
caractéristiques de votre paysage. Aidez-vous de la boussole pour orienter votre carte 
et pensez à la légender.

Ranc du Fada

Le Vénérable

Cascade des 
Fonges

Verte 
Fougère

Fourmiland

Aven des Égarés

Bois des Fragons

Mont Joli

Combe de 
l’humus

Pré des 
Fruticuleux

Mots jetés
Gouffre - Aven - Roc - Ranc  

Pic - Gorges - Cirque - Ravin

Combe / Coteau / Passage 

Serre / Col / Source / Ruisseau 

Marais / Mare / Bois / Forêt / Pré… 

Présents quasiment partout, les lichens se font discrets. Ils ne sont ni des 
végétaux, ni des animaux et pas tout à fait des champignons non plus…  
Un lichen est une symbiose, une fusion de deux êtres : un champignon et une algue. 

Leur union leur permet de coloniser des milieux très variés : murs, bois, roche et d’autres 
surfaces artificielles (bitume, crépis, etc.). Le champignon fournit le gîte à l’algue qui en 
échange assure le couvert grâce à la photosynthèse.

Il existe trois grands types de lichens : les « crustacés » que l’on trouve fréquemment 
comme «  incrustés  » sur les surfaces lisses, les pierres, etc.  ; les fruticuleux (qui 
ressemblent à des cheveux ou des barbes…) et les foliacés (formant de grands lobes et 
ressemblant à des salades).



Trace ton empreinte

Sous bois
Influencé par le climat méditerranéen et le massif central, le sous-bois abrite une 
végétation composée de chèvrefeuille, lierre, digitale, genêt balai, fougère aigle, 
capillaire, de houx et de fragon petit-houx.

À défaut d’une bonne bibliothèque, des applications existent pour identifier facilement 
les plantes communes à partir d’une photo, telle que l’application Plant net.

Le sentier étant bordé de nombreux murs en pierre, nous vous invitons à les observer 
pour identifier quelques plantes se développant entre les pierres, à la verticale, grâce au 
miniguide fourni dans le sac pédagogique.

Activité

au fil du sentier

La main qui ne dessine pas 
maintient la feuille en place 
pour que l’empreinte soit nette. 

Cf. Miniguide  

« Les plantes des murs » ! 
Empreinte végétale
Munissez-vous d’une feuille de papier , d’un support 
rigide et lisse ainsi que de crayons de couleur pour 
créer de jolies compositions artistiques à partir de 
l’empreinte de feuilles et de végétaux. 

Le crayon doit être incliné et le geste doit être 
régulier pour obtenir des résultats satisfaisants.

On peut également réaliser les empreintes de l’écorce 
d’un arbre en plaquant une feuille sur son tronc.



Arbre totem

Ilots de sénescence
Les pentes conservent parfois des îlots de vieilles forêts, dans lesquelles se trouvent  
des arbres de plus de 200 ans. Difficile à imaginer aujourd’hui mais l’Ardèche en 1920 
ne comptait plus qu’un ou deux pour cent de surface forestière. Des inventaires sont 
menés sur tout le département pour retrouver ces îlots précieux, perdus au milieu 
de boisements plus jeunes. L’Ardèche est en effet désormais couverte à 60 % par la 
forêt (souvent issue de programme de plantation pour lutter contre l’érosion des sols). 
L’enquête Participa’Sylve animée par la Frapna 07 permet de participer à ces inventaires 
en Ardèche.

Chaque arbre est unique
Au fil du sentier, certains arbres sont reconnaissables entre tous, du fait de leur allure 
générale, de leur diamètre imposant, de la forme de leur tronc ou de leurs branches… 
Souvent, ces caractéristiques témoignent de leur histoire, de la rigueur des conditions 
qu’ils ont pu affronter au cours des décennies. Seuls quelques «  anciens  » peuvent 
éventuellement se souvenir de ces histoires mais quoi qu’il en soit, ces arbres vénérables 
imposent le respect.

Saurez-vous retrouver quels arbres ont inspiré ces portraits ?

Choisissez un arbre, dessinez-le dans le carnet de croquis
Envie de partager et d’inviter d’autres marcheurs à retrouver « votre » arbre
sur instagram : #sentierthines (Postez une photo ou un croquis avec ce ‘hashtag’)

Activité

au fil du sentier
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Plantes du sous-bois

Lierre Genêt à balai Digitale pourpre

Chèvrefeuille Fragon petit-houx Houx

© Adèle Firmin



Des sites et des structures ressource pour 
vous accompagner dans vos découvertes :

www.oiseaux.net

www.boismort.ch

www.fne-aura.org/ardeche

www.lpo.fr 

www.cevennes-ardeche.com 

www.facebook.com/PaysVansEnCevennes 

Alerter sur les niveaux d’eau :  
https://enquetedeau.eaufrance.fr/accueil

Pour la qualité de l’eau potable :  
https://orobnat.sante.gouv.fr/orobnat/
afficherPage.do?methode=menu&us-
d=AEP&idRegion=84

Suivi des sites de baignade :  
https://baignades.sante.gouv.fr/baignades/
navigMap.do?idCarte=fra#a

Élaboration et réalisation : 
Communauté de Communes du Pays des Vans en Cévennes (Anaïs Laurioux) et la 
FRAPNA 07 (FédéRation des Associations de Protection de la Nature de l’Ardèche). 
Illustrations :
© Adèle Firmin, Emilie Bergue (Cincle, bâton rongé, libellule, lézard ocellé), Sandra Compère.

Pour aller plus loin...

Ce sac contient
Du matériel : un mètre, une loupe, un crayon, le cahier du sentier, une boussole, 
des jumelles, un couteau à bout rond, un ruban et un carnet de croquis (que chacun 
peut garder)
De la documentation : 

Un livret sur les rapaces de Montselgues & 11 mini-guide de la Salamandre :  
Les plantes des murs • Pister les rongeurs en forêt • Les lichens • La faune du sol  
Les reptiles • Les chenilles • Cet arbre est-il habité  ? • Demoiselles & libellules  
Reconnaitre les oiseaux sans se tromper • Pister les carnivores • Chants d’oiseaux.

Pour préserver la biodiversité et limiter l’impact de mon passage sur le sentier, 
j’adopte un comportement respecteux : 

Je ne jette pas de déchets ni de mégot, 
ne dérange pas la faune ni ne détruit l’habitat d’espèces... 
En ne laissant pas de trace de mon passage, je participe, 
même modestement, à la préservation du site et des 
espèces qui y vivent.
En participant aux enquêtes, en envoyant des observations 
ou en sensibilisant les gens autour de moi, j’y participe encore plus activement ! 


